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LE PAVILLON DtJ CRELZOT
LE MAFITEikU-PILOH

(w

\D iS

Le graod pavillon oü la Compagnie du 
Creuzot expose ses produits se trouve sur 
une des grandes avenues qui sillonnent le 
pare du Champ-de-Mars, á droite du poní 
d’léna en se rendant \ers ce poní, entre 
le pavillon du ministére des travaux pu- 
blics et celui de la compagnie de Terre- 
Noire, Lavoulte et Bességes. Avant de 
pénétrer daos ce pavillon, on s’arréte á 
exatniner avec un étonnement melé d'ad- 
miration le modéle du gigantesque mar- 
teau-pilon á vapeur employó dans l’usioe, 
qui se dresse devant, affeclant, comme on 
I’a dit justement, l ’apparence d’un por- 
tique babylonien. Qu’on nous permelte 
d'entrer d’abord; nous reviendrons en­
suite au marteau-pilon, qui en vaut certes 
bien la peine.

L’exposition du Creuzot ahonde en pro- 
duits métaUurgiques inléressanls. Le fer 
y est pris a sa naissance, c’esl-á-dire á 
l’état de mineral, et conduit, á travers 
cent transformations étranges, jusqu’au 
point oü, ayant subi l ’applicalion de la 
méthode Bessemer, il est devenu acier; 
témoin ce bloc d’acier mesurant 4 métres 
carnés á sa base, haut de 4 métres envi- 
ron et pesant 110 tonnes. Mais ce n’est 
pas le but, ce n’est que la grand’halte. Le 
tas de minerai, peu séduisant ü l’ceil, 
fondu, forgé.étiré, taillé, limé, deviendra 
oulil de paix et de civilisation, bielle, 
pistón, arbre de couche, marteau-pilon, 
ou quelque terrible engin de meurtre et 
de dévastation en usage dans Tartillerie 
de la nation la plus pacifique et la plus 
civilisée. — Voici une machine de la forcé 
de 2,600 chevaux destinée au navire á va- 
peur M ylko; voici une locomolive perfec- 
tionnée, la Bresse, a laquelle un nouveau 
systéme de distribution de la vapeur, dont 
on attend beaucoup, a été appliqué; plus 
loin, une plaque de blindage, une simple 
plaque de blindage pesant 65 tonnes, etc.

Au centre du pavillon est exposé un 
plan en relief, á Téchelle de 2 milli- 
métres par métre, de l’établissement du 
Creuzot avec toutes ses dépendances. Enfin 
la est également exposé le monuraenl en 
bronze élevé á l'ancien directeur do la 
société du Creuzot et président du Corps 
législatif, M. Schneider, oeuvre de 
M. Chapu. — Revenons maintenant au 
marteau-pilon.

Cette gigantesque machine se compose 
de deux montants soutenant á leur partie 
supérieure un cyliudre a vapeur. La dis- 
tributíon de la vapeur est réglée au moyen 
d'un levier coudé qu’uu aide, placé sur 
une petite plate-forme fixée á l’un des 
montants, fait mouvoir : un enfanl peut

suffire k cette besogne. Le marteau, sou- 
levé quand la vapeur arrive sous le pistón, 
ne retombe pas seulement par l’effet do 
son propre poids, mais par Laddition á ce 
poids de la forcé produite par la vapeur 
agissant sur le pistón. Une énorme masso 
de fonte dans laquelle une panne est fixée, 
tel est le marteau proprement d it; cette 
panne est mobile et peut étre remplacée 
sans beaucoup de peino par une autre en 
cas d’accident, ou par toiit autre engin, 
suivant le travail á exécuter. Quant a l ’en- 
clume, elle est fixée dans une chabotte au 
moyen de coins de fer, ou dans des fon- 
dalious d’une solidité et d'une résistance 
considérables. On comprend que le mar­
teau-pilon est surtout employé ü forger et 
á souder de grosses piéces impossibles á 
travailler sans son secours; mais il serf 
aussi á éíirer et h parer et Ton peut lui 
coufier au bosoin le Iravail des piéces les 
plus délicates; car si c’est gráce á lui que 
nous avons le bouheiir de posséder les 
canons Krupp, Palliser et autres, il est 
trés-capable d’arréter sa chute au contact 
d’une coquille de noix sans la briser.

On a fait beaucoup de bruit, en 
mai I874, auloiir du fameux marteau á 
vapeur construit, pour l’arsenal de Wool- 
wich, par MM. Nasmyth et C“ ; on a aussi 
beaucoup parlé de celui de l'usine Krupp. 
Le marteau-pilon de Woolwich pése un 
peu plus de 39 tonnes, celui de l’usine 
Krupp 50 tonnes, celui du Creuzot 60 ton­
nes. Le marteau-pilon du Creuzot a 
5 métres de chute totale, soit 4 métres, 
déduction faite de la saillie de la panne; 
celui de la fonderie d’Esseo n’a que 
3 métres de chute, 2 métres net, par con- 
séquent : on peut juger de la différence.

L'invenlion du marteau-pilon est une 
des plus importantes du siécle; aussi s en 
dispute-t-on la priorité. Suivant nos voi- 
sins de l’autre cóté de la Manche, l ’idée en 
aurait été suggérée k M. Nasmyth, de Man- 
cliester, par un de ses correspondaiils qui 
veuait de recevoir la commande d’un arbre 
de couche de 3 pieds de diamétre pour 
navire á vapeur, et qui ne savait a qui s’en 
prendre pour forger une pareille piéce. 
Nousignorons absolument a quelleépoque 
l’idée du marteau-pilon a pu venir h l'es- 
prit du directeur du Creuzot, et dans quelles 
circonstances. Ce que nous savons, c’est 
que le brevet de M. Schneider porte la 
date du 19 avril 1841 et que celui de 
M. Nasmyth est de deux mois plus jeune. 
Cette questioD de priorité n’a d’ailleurs 
pour nous aucune espéce d ’intórét, et celui 
des deux rivaux dont le droit pourrait étre 
contesté ne nous paralteu ríen moins mé- 
ritaut ou moins glorieux que l'auíre.

A. B.

L ’E X P O S IT IO N  C H I N O IS E

Entre le Japón et l’Espagne, la Chine 
éléve sa fa^ade caractéristique, bien ca- 
ractéristique en vérité, si elle n’a que ce 
mérito, avec ses angles relevés vers le cíel: 
les toits en Chine suivent I’exemple des 
paupiéres, et je ne serais point étonné 
qu’il en fút de méme partout oü Ton obéit 
á soQ propre génie.

Cette fagade représenle une construe- 
tion carrée, aux raurs couleur d’ardoise 
décorés de losanges et d’octogones tracés 
en blanc. Deux baies fermées d’un chés- 
sis en bois artistement découpé, de cou­
leur blanc azuré, sont percées dans ce mur 
de chaqué cóté d’une porte massive rouge 
vif, bizarrement décorée de saillies cylín- 
dríques de méme couleur dont le centre 
est orné de piéces de monnaie d’or percées 
d’un trou carré. Cette porte est surmontée 
d’un écusson portant une inscription chi- 
noiso en earactéres dorés, gardé par deux 
guerriers Indigénesen bois peint, sculptés 
avec un arl infini et armés jusqu’aux 
dents. Au-dessus, un couronnement en 
bois noir découpé, formant un double 
toit aux angles retroussés comme il con- 
vienl.

Nous avons dit précédemment avec 
que! soin les Chinois ont préparé leur ex- 
positioQ, l’activité déployéepar leur com- 
mission impériale, l’habileté de leurs 
ouvriers qui a si vivement frappé Ies 
visileurs des travaux, avant Tonverture 
de TExposition. Nous avons eu soin de 
direquel homme éminent, üroccasioii de 
notre grande féte internationale, la Chine 
avait eu le bon esprit d’accréditer auprés 
de notre gouvernemenl. II nous reste á 
faire une visite á Texposition et aux expo- 
sanfs de cet intéressant pays.

On a critiqué I’archilecture de la fagade 
chinoise: c’est rarchiíeclure caraciéris- 
ligue, il nous paralt utile d’y insister, etá 
ce fitre il en est peu, daos la rué des Na- 
tions, qui soient plus vraiment dignes 
d’attenlion. Le Chinois repousse avec dé- 
dain la redingote et le tuyau de poéle eu- 
ropéens; nous n’avons pas le courage de 
Ten blámer. Et naivemení, honnétement, 
lorsqu’on luí demande de Tarchitecture 
chinoise, ayant déjá protesté confre le 
bíbelot, la fantaisie, il fait de l ’architec- 
ture chinoise. Que peut-on bien lui de- 
mander de plus?

Quant á l’exposition, c’est proprement 
un amoQcelIement do merveilles. Porce- 
laines, bronzes, émaux, laques; meubles 
précieux incruslés, marquetés; éventails, 
écrans,éto£fes desoie les plus précieuses, 
ckinoiseries (c’est toiit diré) les plus va- 
riées ; océau de couleurs chatoyantes, 
musée d'objds d'art et de merveilles de
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la patieoce etde l ’habileté de l’homme: 
c’est avec un pinceau qu’il faudrait dé- 
crire tout cela!

L’exposant chinois, en dépit de ses pré- 
férences pour des vétements riches et 
commodes, qui luí vont dans la perfec- 
tioQ et que je luí envíe, obtient un succfes 
peisonnel mérité. L’exposilion ne nous 
étonnequ’ádemi;rexposant esl pour nous, 
pour la plupart d'entre nous, une révéla- 
tion. Le Chinois intelligent et fin est un 
négociant poli, ainiable, empressé, toáis 
saos importuníté, autant pour le simple 
curieux que pour l’acquéreur opulent 
avec lequel il est heureux de pouvoir lier 
conversation. Honnéte sans aucun doute, 
il agit avec une rare droiture dans les 
Iransactions. Contrairement au « négo­
ciant » qu’abritentlesélégantspavillonsde 
notre marché du Temple, jamais il ne 
surfait d’uD liard, Je veux dire d’un li 
(0 fr. 007), un objel cotél,000fr.et p lus: 
du moins jamais il ne consent á rien ra- 
battre du piix porté sur l’étiquette. G’est 
h mon sens une garaiitie; c’est en tout 
cas un avantage, car corabien comme moi 
qui, sans éire prodigues, manquent de 
l’espéce de génie qu’il faut pour savoir 
marchander? 0 . Renaüd.

La gigantesque grue á vapeur, pouvant sou- 
lever un poids supérieur ü 80 tonnes, qui se 
trouve a droite du poní d'Iéna lorsqu’on fait 
face au Trocadéro, fonotionne depuis quelques 
jours.

Voici de quoi se compose cette puissante ma­
chine qui, depuis longtemps, provoque la curio- 
sité publique :

Les deux imraenses bras de la machine sont 
deux tubes en fer creux dont Texlrémité infé- 
rieure baigue dans la Seine oü ils sont assujettis 
sur pilotis; ces tubes sont reliés á une armature 
en fer dont la base se meut entre deux rails et 
est destinée a donner á la grue plusoumoins 
d’inclinaison. Une cbaioe engrenée dans deux 
poulies s'enroule autour d'un treuil mú par la 
vapeur.

Pour son début, cette machine a enlevé, sous 
les yeux d’un nombreux public, un chaland oü 
se trouvaitlachaudiére dugarde-cótele Tonnanl, 
qui pese plus de 26,000 kilogrammes.

Elle appartiuntálaclasse 67, qui renferme les 
engios de navigation. Ces expériences se renou- 
vellent quotidiennement.

L ES B E A U X - A R T S
A l ' e x p o s i t i o n  u n i v e b s e l l e  '

(Saito.)

LA SECTION DES ÉTATS UNIS

L’exposition ariistique des Étals-Unis 
se distingue par une certaine faiblessegé- 
nérale et un manque absolu de caractére. 
Ce n’esl pus le goút, le sentiment artisle 
qui fait défaut, niais l’éducation d'une part 
et de l’autre un certain penchant au cos-

1. Voir le! n»’ iO á 13.

iiiupolitisme. Pourquoi si peu de scénes 
de mffiurs locales, et si peu de ces paysa- 
ges grandiosos de TAmérique qu'on n’a 
quA se baisser pour recueillir? — Ahí il 
y a  une réponse á cela, el nous allons dire 
tout de suite quelles difficultés ont ren- 
contrées les artistes américains, caril faut 
aussi teñir compte des circonstances.

D’abordleretard, qui a forcé aun  choix 
précipité et dédoublé : tandis que l’Advi- 
satory A rt Committee opérait áNew-York, 
une autre commission recevait aParis les 
(fiuvres des arlistes américains résidant 
en Europe. Ce dédoublement se trahit 
dans le manque d’unité. Ensuite, juste- 
ment k cause de cette précipitation, beau- 
coup d’aríistes éminents ont refusé de 
participer á l’Exposition. Les États-Unis 
ont quelques graveurs et dessinateurs et 
surtout des sculpteurs de ta len t: aucun 
n’expose. Parmi les peinlres, nous remar- 
quons égalemunt quelques abseuces re- 
grettables : les paysagistes explorateurs 
Ilierstadt et Bradford qui va, ce deniier, 
chercher des sujets de lableaux jusqu^au 
Groenland, sont au nombre des absents. 
C’est assurément trés-fácheux. II ne reste 
done que des ceuvres de mérile peu nom- 
breuses et tout il fait isolées á signaler dans 
la section des États-Unis. C’est ce que nous 
essayerons de faire.

Nous reraarquons d’abord les belles 
marines de M. W. P. W. Dana, la Bour- 
rasque et surtout la Solilude, étude de 
vagues et de nuages faite avec une rare 
profondeur de sentiment, solitude terrible 
entre la mer courroucée et le ciel gros 
d’orage. A cóté de cette derniére tuile est 
e.xposée la Sybille de Cumes de M. K. Ved- 
der, auteur JeuneMarsym, deux
compositions trés-ilifférentes, mais remar- 
quables par la sincérité de l’exécutioa. 
Voici un petit tableau bien fait, d’un co­
lorís chaud et vivant et d’un dessin irré- 
prochable : Funérailles sur le N il, de 
•M. F. .A. Bridgman; mais il est counu du 
public fraiiQais, car il obtenait une mé- 
dailledetroisiéme classeau Salondel877. 
M. J. M. L. Hamilton expose \e Rire, que 
le catalogue n’iodíque pas; au nom de ce 
peintre, ¡1 indique des Cerises que nous 
n ’avons pas vues : nous voyons dans ce 
tableau une bouleille de champagne posée 
sur un guéridon, un paquet de cigarettes 
á cóté, le Petit Journal pour rire sur le 
tapis et une « coc ilte » assise, le genou 
dáosles mains, rian tá se  tordre et avec 
une expressioQ aussi ridicule que nature; 
mais de cerises, point. M. Hamiltou, qui 
estjeune, nous dit-on, monlre beaucoup 
de savoir-faire dans cette petite loile trop 
fantaisiste; il apprendra bientót que ce 
n’esl pas tout.

Non loin de ce rire choquanl, nous nous 
arrélons devanl une des meilleures oeuvres

de l’exposition américaine, la Tonle des 
moutons dans les montagnes bavaroises, de 
M. W. Shirlaw, composition importante, 
aux détails soignéset d’uneharmonieheu- 
reuse. Viennent ensuite : Un íntérieur bre­
tón en 1793, de M. Hovenden (ábsent du 
catalogue); E n vue de Venise, de M. W. 
G. Bunce (id.); les Moissonneurs au repos, 
deM. ‘W’yatt Eaton, qui rappellent les 
cliarmaotes compositions de M. Jules 
Bretón ; \eColporteur áeM. J. C. Beckwith 
{absent du catalogue); une belle étude de 
Téte dejeune Napoliíain, de M. J. Vinton.

M. WinsiowHomer, avec qualre tableaux 
de mceurs américaines, obtient un trfes-lé- 
gitimi; succfes á la galerie des Beaux-Arts. 
Cesquatre tableaux son t: la Visite de tan- 
cienne maitresse et le Dimanche matin en 
Virginie, sefenes de la vie des nfegres; 
r¿7ím  {Snapping the wkip), eufants se 
teiiaut en ligne et les mains réunies, se 
disposantiprendre leur course vers un 
but marqué par une sorte de block- 
haus; enlin XÉcole de village. Une .sefene 
rustique américaine de M. E. Johnson, 
¡ntitulée Corn Husking, est aussi bien 
accueillie; elle représenle une famille de 
fermiers, aidée de ses voisius, oceupée á 
éplucher du mais. Citons encoreau hasard, 
parmi les sefenes locales : XÉcole de vil- 
lage dans la Nouvelle-Anglelerre, de 
M. Bellows; DuaneStreet, áNew-York, de 
M. Tiffauy;Ie Traind’émigrantstraversanl 
untorrent, deM. S. Colman; \esHahitués 
du tribunal de New - Amsterdam, de 
M. Buughton, de.

Des paysages remarquables doivent étre 
également signalés: les Paradise Valleys, 
Newport, de .M. John La Farge, surtout; 
puis XEté indien et le Souvenir dXété dans 
leBerkshire, deM. H art; le LacChamplain 
á Ferrysburgh, de M. Bristol; \e Niagara 
au-dessus des chutes,&ek\. DeHaas; Xldylle 
d'automne et la Chute des feuilles, de 
.M. Mac-Entee, etc. UnEffetdemntindans 
le port deNew-York, de .M. Quarlley, est 
aussi un bon tableau qui attire l’attention, 
ainsi que Terrel Terrel deM.Bacon; mais 
le Matin souslestropiques, deM. Frederick 
E. Cliurch, qui a eu du succfes k New- 
York eo 1873, ne parait pas faire une bien 
vive impression sur le public de l'Exposi- 
tion. Le fait est que M. Church a fait beau­
coup míeux, etily alongtemps dlaobtenu 
une médaille de deuxifeme classe en 1867.

Plusieursportraitistes de talent MM. Lip- 
piucoll, Hiintington, Maynard, van Shaick, 
Sargent; un animalier, M. G. B. Butler; 
quelques orienlalistes modérément bril- 
lants, voilá de quoi se compose fe peu 
prés l’exposition artistique des États-Unis, 
si nous y ajoutons une quinzaine d’aqua- 
relles dont quelques-unes trfes*remar- 
quables. — C’est peu, comme on voit.

Héctor Gam illt .
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HO L’EXPOSITrON DE PARTS

L E  P A V I L L O N

Dü MINISTÉRE DES IRAVAUX PUBLICS

Le pavillon que le minístére des fra-
vaux publica a fait élever á cóté de celui 

^du Creuzot, daus le pare du Champ-de- 
lars, est ua véléran ea fait d’expositiou, 

car, détail généralement ignoré, il a figuré 
á celle de Philadelphie. On s’est borné á 
utiliser, cetle année, en la complétant par 
des additioDS reconnues indispensables, 
tuulel’ossature mélalüque de la construc- 
tion envoyée, il y a deux ans, en Ainé- 
rique.

Les revétements extérieurs sont formés 
d’échantillons de briques et de cimenis 
de tons différenls, disposés en fagon de 
inosaique et qui sont d’un agréable aspect. 
Des bañes en pierre de rEchaülon sont 
placés des deux cólés du pavillon, á titre 
de spécimens, car jusqu’ici je n'ai jamais 
vu un visiteur, si las qu’il fút, s’y asseoir.

Malgré Taridité des sujets exposés, la 
promenade dans les galeries intérieures du 
pavillon est atlrayanle, méme pour les 
profanes qui n’ont jamais passé parl’École 
polylechnique. La décoration artistique du 
pavillon, le groupement des modéles, l’ar- 
rangement des cartes et des dessins, sont 
I’ceuvre deM. de Dartein, ingénieur, pro- 
fesseur d ’architecture á l’École polytech- 
nique et á l’École des pools et chaussées. 
Les modéles en réduction des principaux 
ouvrages construits, pendant ces derniéres 
années, sur nos routes, nos canaux, nos 
chemins de fer et dans nos porls, per- 
meltent de se rendre compte aisément de 
Timportance des travauxaccomplis sous la 
directiou du service des ponts et chaus­
sées. Des plans, des coupes el élévations 
seraientinintelligibles pourlamajeurepar- 
tie des visiteurs; le spécimen figuralif est, 
au contraire, un trés-utile mode d’initia- 
tion el d’enseignement.

Le pavillon, qui a k peu prfes la forme 
d’un reclangle, est divisé en galeries par 
des tables sur lesquelles sont placés les 
modéles figuratifs, les appareils et des 
alburas de pholographies. L’idés de ces 
albümsest vraiment heureuse : beaucoup 
plus vivantes que Ies plans les plus com- 
plets et Ies lavis les plus fiáis, les photo- 
graphies, en pareille maliére, rendeut de 
grands Services. Elles sontinfiniment plus 
agréables á voir el á déchiffrer que des 
plans donl la sécheresse rebufe les gens 
étrangers au mélier, et c’est le plus giand 
nombre. En oulre, la pbolographie a ce 
grand avantage de ne pas ¡soler les tra- 
vaux du pays dans lequel on les a fails; de 
resliluer aux sites environnants leur phy- 
sionomie réelle et, par conséquent, d’of- 
frir aux regards un tableau piltoresque 
qui peut captiver raltention.

A droite el á gauche de la porte ti’eii- 
Irée se dressent des panoplies que Ton a 
formées, Tune de tous les engins et appa­
reils en usage dans I’industrie des m ines: 
treuiis, cábles de sauvefage, lampes de 
súreté, pies de mineurs, etc.; l’autre de 
lüiis les outiis empruntés á l ’arsetial des 
ponls et chaussées : pioches, marteaiix, 
guidons, niveaux á bulle d’air, Instru­
ments de Iriangulation, scaphandres des 
plongeurs, chalnes d’arrimage, etc.

Au fond, en face de l’entrée, une grande 
carie coloriée donne le relief des chemins 
de fer, des routes, des lleuves, riviéres et 
canaux qui sillonnent notre lerritoire.

Les panneaux des murs sont oceupés 
par des plans et des dessins. Sur les tables 
qui régneut le long de la cimaise, on a 
placé de curieuses colleclions d’échantil- 
lons de bois, de miiierais, de débris fos- 
siles, etc.

Une séríe trés-instructive á examiner 
est celle des planches photographiées du 
grand ouvrage sur la paléonfologie que 
publie M. Bayle, ingénieur en chef des 
mines, professeur á rÉcole des mines, et 
qui^fbrmera le quatriéme volume du 
texte accorapagnant la carie géologique de 
Frailee, un véritable monument de science 
et de travail dont quelques feuilles ont 
déjá paru á nos précédentes expositions.

Les modéles en relief, Ies plans et les 
dessins s’appliquent á un írop grand 
nombre de travaux pour qu’il me soit pos- 
sible d’en donuer la description. Je n’énu- 
inérerai done pas les nombreux ponls, 
barrages, canaux, aquedues, viaducs, etc., 
qui sont représentés au pavillon. Ce 
qui est particuliérement digne d’intérél, 
ce sont les modfeles des phares élevés dans 
les parages dangereux : tel de c.is récifs 
aurait plus d’une émouvante histoire do 
naufrago á raconter.

On est frappé d’admiralion el de rés­
ped, lorsqu’on songe aux prodiges de cou- 
rage, d’inteiligence et d’effnrts au prix 
desquels ou est parvenú á installer, au 
milieu des flots toujours en révolte, ces 
tours dont les feux rayonnenl ¡i plusieurs 
lieues de distance.

Pour ne parler que du phare d’Ar-Men 
que Ton consfruit en ce momeut k  l’ex- 
trémité de la chaussée de Sein, dans le 
Finistére, les ingénieurs Ies plus autorisés 
avaieut pendant longtemps regardél’oeuvi'e 
comrae impossible. Les courauls qui pas- 
sent sur la chaussée de Scin sont, en effet, 
des plus vioíents; ils s'élévent au delá de 
8 uoeuds dans les grandes marées, et aucune 
Ierre n’abrite la roche centre Ies venís 
régnanls. Aussi la chaussée, dont les 
abords sont parsemés de tétes de roches, 
n ’est-elle presque jamais accostable.

II fallait vaincre ces obstades presque 
insurmoDtables. Voici, aprés bien des

études el des visites faites diius les pai'ages 
de la chaussée, le systfeme auquel on s’ar- 
réta. Percer dans la roche, sur tout l’em- 
piacement que doit couvrir l ’édifice, des 
trous de fleur et de 30 centimétres de 
profondeur, les uns pour recevoir les or- 
ganeaux d’accosfage, les autres pour servir 
au scdlement des goujons en fer destinés 
á fixer la ma<?onnerie sur le rocher et á 
consolider, en méme temps, les assises 
de la roche dont certaines partios offraient 
des symptómes inquiélants de décompo- 
sition.

Pour le percemeut des trous, on 
s’adressa aux pécheurs de l’lle de Sein, 
dont l’industrie s’exerce au milieu de 
toutes les roches de la chaussée et qui 
étaient, par couséquent, mieux que per- 
sonne á méme de profiler de toutes les 
occasions favorables. Aprés bien des dif- 
ficullés, ils acceptérent un marché é for- 
fait et se mirent résolúmentá I’oeuvre.

Dés qu’il y avait possibilité d’accoster, 
on vnyail accourir des bateaux de péche; 
deux hommes de chaqué bateau débar- 
quaienl, munis de leur ceínture de liége, 
se coHchaienl su r la roche, s’y crampon- 
nant d’uue main, tenant de l’autre le fleu- 
ret ou le marteau, et travaiUaient avec 
une activité fébrile, incessamment cou- 
verts par Ja lame, qui déferlait par-dessus 
leurs tétes. L’un d’eux élait-il emporté, la 
violence du courant rentralnait loin de 
l’écueil conire lequel il se serait brisé, sa 
ceinture le soutenait, et une embarcation 
allait Je prendrepour le ramenerau travail.

A la fin de l ’année 1867, époque á 
laquelle comraencérent ces dangereux 
travaux, on avait pu accoster la roche sept 
fois seulement et percer quinze trous.

En dix ans, c'est-á-dire de 1867 á 1877, 
l’état de la mer déchainée n’a permis que 
cent quatre-vingts accosíages pendaut les- 
quels on a pu travailler pendant seule­
ment 7.33 heures sur la roche.

Pour i’érecüon du phat'ü du Four, en- 
treprise daus le méme départemeiit {Finis- • 
tére),les difficultés u’ont pas élé moiiidres, 
et l’on a eu, hélas! de graves accidents h 
déplorer. Le 27 avrii 1873, une embarca­
tion stationnaut contre la rociie, par un 
beau temps, fut enlevée par une lame de 
foud (lame sourde); elle cliavira, et trois 
ouvriers qui la montaient fureot noyés.
Le 2 novembre 1876, le gaidiea Wimel, 
oceupé sur la plate-forme exlérieure k 
(¡xer contre la tour la corde de débarque- 
ment, k plus de 4 métres au-dessus du 
niveau de la mer, par beau temps égale- 
ment, fut enlevé sous Ies yeux de ses cama­
rades, par une lame de méme nature, et 
emporlé par le courant.

C’est á l’oeuvre qu’il faut voir ces sol­
dáis obscurs de l’industrie, dont Ja foule 
soupQonne a peine rexistence et dont elle
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n'apprend les noms que lorsqu’un évéue- 
ment tragiqiie leur vaut le triste honneur 
du fait divers. N’est-il pas vrai qu’ils mé- 
rilent radmiration et Testime de tous, et 
n ’est-il pas toucliant de penser que, en 
dépit d’accidents sans cesse renouvelés, 
jamais les recrues ne manquent?

Ad . Le R ebdüllet.

Preñez vos tickets, preñez vos tickets dans 
l’íntórieur de París, avant de vons aventurer 
dans les régions du Champ de Mars et du Tro- 
cadéro! Les kiosqiies de vente ont étó dévalisés 
en un tour de main, vous savez. Cela peut se re- 
produire... Tel était le cri gónéral le lendemain 
de la raémorable journée oú l'Exposition uni- 
verselle se vit réduite k la dúuloureuse nécessité 
de refuser du monde. E b! bien non, cela n’arri- 
veniplus; du moins radmiiiislration nous l'af- 
lirme et nousdevons l’en croire. Ges kiosques 
sont élégants de forme et foiit bien dans la 
perspeetive : un bureau de vente de tickets en 
gros, installé k courte portée, leur permetlant 
de se ravitailler promptement désormais en 
cas de disette, ils ne laisseiit plus rien a désirer. 
— Les visiteurs de rEsposition peuvent done, 
en toute sécurité, leur conserver leur clieutéle.

LE B A Z A R  TÜNISIEÍS

Nous avons déjá parlé du café tunisien 
et de ses virtuoses. Le pavillon qui les 
recéle a pour annexes d’étroites galeries 
oü se suiveut el se ressemblent de curieux 
élalages d’étoffes éclatautes comme on n’en 
fait guére qii’á Tuiiis, de poteries, de pia- 
teaux de cuivre. de Services á café on'en- 
taux, d'aiguiéres, de coffrets, de candéla- 
bres-apptiques en bois peinturliiré, de 
pipes en bois et en terre, de bouquins 
d’ambre et deverre, de pochesátabac, de 
(abac, de cigareltes, de miroirs, de sébiles, 
de bijoux archi-íaux, de babouches, ele., 
etc., articles de Tunis et surlouL anieles 
de Parisveudus k des prix fabuleusement 
élevés.

Les Arabes et les Berbéres qui trónent 
derriére ces étnluges, mélés de qiielques 
beaux échantillons d’un type un peu dif- 
férent de la race sémitique, le type juif, 
pour le dire en un mot, n’ont pas tous 
passé la Méditerranée. II en est propa- 
blement qui, pour venir s’installer sur les 
hauteurs du Trocadéro,se sont donné la 
peine toul au plus de passer la Seine. 
Mais quelle activité cela donne á cette 
parlie de l’Exposition! Quel pittoresque ! 
— C’est le coin des coins.

Eo vérité, le voyage du Trocadéro esl 
a eiitreprendre. Quiconque y renoncerait 
n ’aurail ríen fait ni rien vu. Ajoutons, 
pour l’édification despersonnes étrangéres 
aux mceursdes pays qui y sont représentés, 
qu'elles n ’y serout pas plus trompées 
qu’ellesne le seraient dans les bazars de

ces pays mémes, étant étrangéres. Nous 
leur d(>nnons done le conseil de ne se 
privar íi aucuu prix de l’objet quipourrail 
les tenter. P. C.

LE CARILLON DU CHAMP-DE-MÁRS
Dans la partie des jardins du Champ- 

de-Mars bornée par la galerie du travaü 
d’un cótéel de l’autre par l’avenue de La 
Motte-Piquel, diverses constnictions an­
nexes ont trouvé place. C’est ¡á, entre 
autres, que se trouve la pavillon spécial 
qui abrite le carillón e.xposé par M. Bol- 
lée, fondeur mécanicien au Mans, lequel 
n’en est pas a ses débuts, car il avait déja 
une beüe collection de cloches liarmo- 
nieusemenl rangées, comme celles d’au- 
jourd’hui, et mises en branle au moyeii 
d’un mouvementd’horlogerie, á I’Exposi- 
tion uuiverselle de 1867.

Les vibrations de ce puissant carillón 
ne permettent guére de passer dans le 
voisinage saos se laisser aller a la lenla- 
lion de les entondre de plus prés; et ce 
n ’est pas du temps perdu, gráce aux per- 
feclioiinemenls apportés á cet insirumeul 
musical par Tliabile fondeur mauceau.

C’est en Belgique, á Alosf, en 1487, 
que le premier carillón fut construit par 
un fondeur du pays nommé Koeck, et 
dés le commencement du xvi® siécle. Ies 
Fiaudres, une partie d é la  France et de 
l’Allemagne en étaieut pourvues largc- 
meiit. On a conservé le souvenir des ca- 
rillons de Dunkerque, de Bruges, de la 
Samarilaine a Paris; mais ils étaient loin, 
cela va sans dire, de la perfeclion qu’on 
est parvenú k  leur donner de nos jours.

Quant a la fonte des cloches elles-mé- 
mes, ce n’est déjapas une si petiteaffaire. 
Ilfaut d’abord, pours’enméler,connaltre 
parfaifement l’art de préparer l ’alliage du 
bronze dont elles sont faites, et étre en 
boos termes avee le bátan de Jacob, échelle 
de proportions indiquaot la mesure et le 
poids des cloches, quiselransmet depére 
en íils, dans les familles de fondeurs, 
comme un reméde secrct.

Cela étant, pour fabriquerune cloche.on 
commence par construiré un moule en 
briques qu’on couvre d’une couche d’ar- 
gile appelée fausse cloche. On y trace les 
figures et les ornements de la cloche et on 
la couvre d’un mantean égalemeut en 
terre grasse, qui en prend Ies empreintes. 
On souléve le mantean, on détruit la 
fausse cloche, on laisse retomber le man- 
Leau et on coule le bronze dans le vide 
qne cette fausse cloche a laissé.

Afin de donner plus de vertu au son des 
cloches, les fidéleajetaient jadis leurs bi­
joux d’or et d’argent dans le creuset; mais

les mélaux précieux coulaient dans la 
poche des fondeurs, qui avaient eu soin de 
pratiqueraupréalable, dans leur fournaise, 
un orifice spécial. A présent il n ’y a plus 
rien a espérer pour les fondeurs de ce 
cóté. — L’honnéteté est venue d'un colé 
d’ailieurs k mesure que la foi s’en allail 
de l’aulre.

Félix  Soulier.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

Le pavillon des iiisectes, situé dans le quar- 
tier forestier, a l’angle du Trocadéro qui louche 
au quai de BiUy, oll're les plus grands attraíts. 
Deux grandes divisions composent la collec­
tion ; les insectes nuisibics et Ies insectes úti­
les, ¡esqueis sont ensuite subdivisés en plusieurs 
catégories. Les notes explicatives qui accompa- 
gnent chaqué classe de ces animalcules sont un 
véritable Service renda k l’agricuUure, qui a un 
graiid inlórét a connaitre les insectes qui favo- 
risent le développement des plantes et ceus, au 
contraire, qui exercent sur elles une action 
malfaisantc.

Parmi ces milliers de pelits aiiirnaux figure 
une plante qui, par sa nature,participe a lafois 
du i'égne animal et du régne végétul: c’est le 
Jiossolis ou rosée du soleil; elle est classée parmi 
les insectivores, par la raison que, si une mou- 
che se pose sur la feuille de la plante, ses ten- 
tacules s’infléchisseiit et retiennent la mouclic, 
qui se trouvesouvent empoisonnee par le liquide 
que sécrétent certaines glandes de cette planto 
singulikre.—Quantk digérer son gibier, le Hos- 
$olis en est bien incapable ; la vérité est qu’il le 
laisse presque toujours échapper vivant.

Une des merveilles de l'exposition horlicole 
au Champ de Mars esl un bosquet en lierre ou 
lierre-parapluie. C’est une ceuvre de patience; 
commeneé en 184S), ce bosquet est devenu 
d’année en année plus épais.

En voici une descríption assez détaillée :
Tige trés-étroitc, trés-saine et sans aucun dé- 

faut, k peu prés uniforme dans toutes ses parties, 
a éoorce trés-légéroment fendillée, haute de 
3 métres sur 0,2o de diaraétre. Les branches 
qui pai'tent du sommet irradient en se divisant 
et se subdivisent de maniere a faire un immense 
parasol; étendues, elles auraieot environ 10 mé­
tres de diámetro; rabaltues et arquées de ma­
niere k former un dome, cites présentent une 
ouverture de 7 métres de diamétre. Ce déme o’a 
aucun vide et toutes les branches sont garnies 
de feuilles, de maniere á former une salle de 
verdure et un abrí en toute saison contre la pluie 
ou le soleil.

Ce lierre, planté dans un bac, peut étre trans­
portó oíi l’on vcut, aussi bien dans une cour ou 
tout autre endroit aride que daiis un jardín. Sa 
charpente, qui est en fer et mobile, déguisée 
par les feuilles, peut se plier a volonté, ce qui 
permet d’abaisser toutes les branches et d’eu 
former une sorte de faisceau autour de la tige, 
abso'.ument comme on pourrait le faire d’un 
parapluie gigantesqiie.

Iñigo S hall.

Le gérant : A. Bitard.
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